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Charli se leva au moment où la serveuse apportait les pizzas. 
Elle était arrivée en Australie vingt heures plus tôt et les effets du décalage horaire, cumulés à la fatigue, se faisaient désagréablement sentir. Elle se sentait incapable d’avaler un dîner quand son corps réclamait du pain et de la confiture. 
Sa sœur Amy et ses collègues moniteurs de ski, en revanche, avaient la forme olympique. À en juger par l’ambiance qui régnait autour de la table, ils étaient partis pour une longue nuit ! 
Les pintes de bière défilaient un peu trop vite au goût de Charli qui n’avait jamais été adepte des soirées bien arrosées. Fatigue ou pas, elle aurait eu du mal à suivre le rythme, et vu son état d’épuisement, il était hors de question qu’elle essaie. 
Depuis quand n’avait-elle pas bien dormi ? Cela faisait si longtemps qu’elle ne s’en souvenait plus. 
Cinq années d’études de médecine —  cumulées à des petits boulots —  et deux ans d’internat l’avaient épuisée. Ensuite, récemment, la trahison de son ex avait été la goutte d’eau. Elle était donc partie en vacances au bout du monde pour oublier cet imbécile. 
Elle ne voulait pas ressasser cette lamentable histoire. Le passé était le passé. Un bel avenir l’attendait au retour à condition qu’elle se bouge un peu ! 
Jouant des coudes, Charli se fraya un chemin jusqu’au bar. Elle allait offrir une tournée à ses compagnons puis partir discrètement. La première bonne résolution de sa nouvelle vie serait de réapprendre à dormir…  
Dans cet espace bondé, la file d’attente était longue et elle ne put retenir un bâillement. Elle sentit sa tête dodeliner, son corps basculer vers l’arrière…  juste avant que deux mains fermes lui agrippent les coudes pour l’aider à rétablir son équilibre. 
— Hé, ça va ? 
La voix, grave et profonde, avait vibré contre son oreille. Gênée, elle se retourna et croisa un regard brun chargé d’inquiétude. Avait-elle brièvement perdu conscience ? 
Elle battit des paupières plusieurs fois pour reprendre ses esprits. Jamais, de toute sa vie, elle n’avait été désorientée à ce point. Elle ne pouvait penser à rien, sauf au Bon Samaritain qui l’avait empêchée de se fracasser la tête sur le carrelage du pub. 
Il était plutôt mignon, d’ailleurs. Grand et bien bâti, il devait mesurer un bon mètre quatre-vingt-dix. À vue d’œil, elle lui donnait à peu près son âge, en tout cas pas plus de trente ans. 
— Ça va ? répéta-t-il. Vous avez l’air…  
Elle devina les mots plus qu’elle ne les entendit. Comme dans un film au ralenti, elle voyait l’homme parler, mais son cerveau fatigué n’avait pas l’habitude de l’accent australien et il lui fallut une vingtaine de secondes pour réagir. 
— Tout va bien… , dit-elle. Excusez-moi de vous avoir bousculé. 
— Aucun souci, mais avez-vous l’intention de boire de l’alcool ? 
Il croyait qu’elle était ivre ! Elle secoua la tête. 
— Je viens juste commander pour mes amis. 
Quand l’inconnu leva un sourcil dubitatif, elle avisa une minuscule cicatrice sous son œil gauche. Pour voir ce genre de détails, elle devait être beaucoup plus près de lui qu’elle ne l’avait cru ! 
La foule était compacte et, comme il lui tenait toujours les bras, elle ne pouvait pas bouger. D’ailleurs, elle n’en avait aucune envie. Le contact de ses paumes tièdes lui procurait une étrange sensation de réconfort…  
— Promis, juré, ajouta-t-elle. Je comptais boire une limonade. Mon problème, c’est le décalage horaire. 
— Ah, d’accord ! Dans ce cas, ne bougez pas, je m’occupe de votre commande. Que vous faut-il ? 
— Quatre pintes de bière et…  
— …  Une limonade. 
Il la lâcha puis, avec aisance, se glissa près du bar. Charli explora son sac pour trouver son porte-monnaie, un peu perdue. Elle avait toujours les jambes en coton et, cette fois, ce n’était pas uniquement à cause de la fatigue. 
Son sauveur lui aurait-il fait une telle impression si elle avait eu tous ses esprits ? 
Même de dos, il se distinguait dans la foule. Son épaisse chevelure brune frisottait au-dessus du col de sa chemisette bleu marine, laquelle révélait des bras bronzés et musclés. Du reste, il avait une carrure impressionnante. Un physique d’homme sain et sportif…  
— Où est votre table ? demanda-t-il, se tournant vers elle. Le serveur va emporter votre plateau. 
— C’est la grande, là-bas au fond. Combien dois-je ? 
— Dix-huit dollars trente-cinq. 
— Un billet de vingt…  De quelle couleur sont-ils, ceux-là ? 
— Orange. 
— Il faut que je m’habitue à votre monnaie. Ils sont jolis… , commenta-t-elle. Tenez. 
— Vous êtes anglaise ? 
— Oui. Je suis arrivée hier soir, d’où le décalage horaire. 
— D’où êtes-vous, en Angleterre ? 
— De Londres. Y êtes-vous déjà allé ? 
— Oui, une fois. 
— Et ça vous a plu ? 
— J’ai bien aimé, mais, en toute franchise, je préfère l’Australie. Il y a moins de monde et le climat est meilleur. 
L’inconnu ponctua sa remarque d’un sourire si craquant qu’elle ne s’offusqua pas. Il avait des dents très blanches, deux petites fossettes au coin de la bouche. Avec un sourire pareil, il devait rencontrer un certain succès…  
— Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, nous sommes cernés par la neige… , dit-elle sur le ton de la plaisanterie. 
— Oui, mais chez nous, on choisit d’aller la voir ou pas ! Et puis, il fait tellement beau qu’on peut skier en T-shirt. 
— Sérieusement ? 
Malgré elle, elle promena le regard sur ses avant-bras bronzés, son torse large, son ventre plat gainé par le pantalon de ski qu’il portait. Un écusson de type officiel, qu’elle ne reconnut pas, était cousu sur le tissu rouge. 
— Sérieusement, répliqua-t-il. 
Il régla la commande puis lui rendit sa monnaie. Elle crut alors qu’il allait s’éloigner, mais non. Il resta planté devant elle jusqu’à ce qu’une voix forte ne s’élève à l’autre bout de la pièce : 
— Hé, Reeves ! On a soif, mon vieux ! 
Le bel inconnu se tourna vers un groupe où plusieurs jeunes hommes, vêtus d’un uniforme similaire au sien, agitaient les bras en riant. 
— Est-ce à vous qu’ils envoient ces signaux désespérés ? 
— J’en ai bien peur, répondit-il. 
— Allez vite les rejoindre, dit-elle, espérant secrètement qu’il n’en ferait rien. Merci pour votre aide. 
— Avec plaisir ! J’espère qu’on aura l’occasion de se recroiser un de ces jours. 
— Moi aussi…  Alors à bientôt, peut-être. 
De retour à sa table, Charli s’installa près de sa sœur qui lui lança un regard intrigué. 
— Qui était ce type ? 
— Aucune idée, dit-elle, regrettant qu’ils ne se soient pas présentés l’un à l’autre. 
— D’après ce que j’ai vu, il pourrait bien t’aider à chasser tes peines de cœur. 
Elle secoua la tête en souriant. 
— Je ne suis pas venue pour me distraire avec un policier des neiges. 
— Tu devrais, il est canon. Et d’ailleurs, il n’est pas policier. Leur uniforme est blanc et rouge, pas marine et rouge. 
Elle voulut demander des précisions à Amy, mais cette dernière s’était déjà tournée vers son voisin de table, un moniteur de ski canadien qui semblait avoir retenu toute son attention. 
Au moins, Amy s’amusait. Mais Charli, elle, n’était pas d’humeur légère. Elle n’avait pas l’intention de craquer pour un Apollon, aussi séduisant soit-il. Il aurait pu être son genre si elle avait cherché une aventure, ce qui était loin d’être le cas. 
À cet instant précis, elle avait surtout besoin de dormir. 
Elle se leva et prit sa veste avant de se pencher vers Amy. 
— Je vais y aller, dit-elle. Je ne tiens plus debout. 
— Je rentre avec toi. 
— Non, surtout pas ! 
— Mais enfin, tu as parcouru des milliers de kilomètres pour venir me voir. Daniel comprendra très bien…  
Elle embrassa sa sœur et lui tapota l’épaule pour l’inviter à rester assise. 
— Pas question ! Je vais filer directement au lit, mais toi, profite de ta soirée. Amuse-toi bien ! 
Avant de sortir, elle ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil vers le fond de la salle. « Son » inconnu était toujours là, adossé au mur, en grande conversation avec ses amis. Néanmoins, elle se rendit compte qu’il l’observait et quand il posa son verre sur une table voisine, elle sut ce qui allait se produire. 
Il lui fit un petit signe et traversa la pièce sans cesser de la regarder. Elle eut alors l’impression que ses pieds restaient cloués au sol. Plantée à deux mètres de la porte, elle ne pouvait plus bouger…  
Parvenu à sa hauteur, il la dévisagea. 
— Vous partez ? demanda-t-il d’une voix profonde. 
— Je…  Oui. 
— Puis-je vous inviter à boire une limonade ? 
Devait-elle accepter ? En matière d’hommes, elle s’était déjà lourdement trompée. Et puis, elle tombait de fatigue. Son jugement n’était pas clair. Elle risquait d’être déçue…  
— Je ne connais même pas votre nom…  
— Je m’appelle Patrick. Pat pour les amis. Et vous ? 
— Charli. 
— Voilà. Maintenant, les présentations sont faites. 
Il continuait de la fixer et, soudain, elle eut la sensation que la foule s’évaporait. Elle ne voyait plus que ce beau visage et ce sourire lumineux. 
— Je ne serais pas de très bonne compagnie, répondit-elle, écoutant la voix de la raison. Je suis épuisée. 
— Dans ce cas, puis-je vous raccompagner ? 
Cette fois, elle n’hésita qu’une seconde. Faire un bout de chemin ensemble n’engageait à rien, tout de même…  
— Avec plaisir, répondit-elle. 
Elle boutonna son manteau tandis que Patrick fermait son anorak, puis ils sortirent dans le froid vif de la nuit australe. 
— Où habitez-vous ? s’enquit-il. 
— À la résidence Snowgum, chez ma sœur. 
Au bout de quelques pas, ses bottines glissèrent sur le sol gelé. Patrick la retint d’un bras passé autour de sa taille. 
— Merci. Décidément, je n’arrête pas de me jeter sur vous…  
Elle prit conscience, mais trop tard, du double sens de ses propos. Hélas, elle ne pouvait plus les effacer. 
   
   
Pat croisa un regard bleu aussi limpide que le ciel des montagnes et sentit son cœur manquer un battement. 
Il comprenait parfaitement ce que Charli avait voulu dire. Pour une raison inexplicable, lui aussi se sentait déstabilisé en sa présence. 
Avec douceur, il lui prit la main et la glissa sous son coude. Bras dessus, bras dessous, ils continuèrent de marcher sur la route gelée. 
— Si je reviens, il faudra que je fasse attention sur les pistes, répondit-il. Vous avez l’air d’être dangereuse. 
— En principe, je sais tenir sur des skis. 
Elle n’avait pas saisi le double sens de ses propos. Finalement, c’était peut-être mieux ! 
— Tout rentrera dans l’ordre après une bonne nuit de sommeil, ajouta-t-elle. Comptez-vous skier demain ? 
— Hélas, non. Mes amis et moi appartenons au groupe d’intervention spécial pour le sauvetage en montagne. Nous sommes venus nous entraîner ici, à Wombat Gully. 
— Waouh, c’est intéressant…  Pour quelles missions ? 
— Secours aux victimes d’accidents de ski, hélitreuillage, descente en rappel. Ce genre de choses…  
— Intéressant, et sans doute épuisant ! 
Vu de l’extérieur, son métier pouvait paraître difficile, mais Pat adorait ce rythme soutenu qui lui évitait de trop réfléchir. Depuis deux ans, s’occuper l’esprit était sa priorité absolue. 
— J’admets qu’on a des moments sportifs, répondit-il. Mais c’est aussi très gratifiant. 
À cet instant précis, il était surtout épuisé. Il aurait dû rentrer se coucher au lieu d’escorter une belle inconnue vers son appartement. Mais il n’avait pas pu s’en empêcher car, pour la première fois depuis le décès de Margie, il avait eu envie de lier connaissance avec une femme. 
Les occasions n’avaient pas manqué, pourtant : un jeune veuf attirait invariablement la sympathie du sexe féminin. Mais jusqu’alors, il n’avait jamais donné suite. 
Au début, il avait été trop malheureux. Ensuite, il avait eu peur d’être infidèle à la mémoire de son épouse. Et, de toute manière, il était débordé. 
Il avait un travail prenant. Il élevait seul sa fille de trois ans. Le reste ne comptait pas. 
Ces derniers temps, toutefois, il commençait à se sentir seul le soir. Cela lui aurait fait du bien de pouvoir parler à quelqu’un. Il ne se sentait pas prêt à « refaire sa vie », mais il aurait apprécié la compagnie d’une personne agréable comme Charli…  
Cette attirance tout à fait inhabituelle l’avait poussé à réagir quand il l’avait vue marcher vers la porte. Il s’était dit que, s’il la laissait partir, il ne la reverrait jamais. Et, de manière inexplicable, il n’avait pas supporté cette idée…  
Absorbé par ses pensées, il s’aperçut qu’ils se trouvaient devant l’immeuble Snowgum quand elle lui lâcha le bras pour prendre ses clés dans son sac. 
Allait-elle l’inviter à entrer ? Il n’avait pas l’impression qu’elle recherchait une nuit sans lendemain. Lui non plus, d’ailleurs. 
— Je n’étais pas en grande forme aujourd’hui, mais on pourrait peut-être aller au pub demain soir ? dit-elle. 
— Ce serait avec plaisir, mais je dois rentrer à Melbourne, répondit-il, déçu. 
Il avait prévu de partir tôt le lendemain matin. S’il passait quelques coups de téléphone —  pour demander un énième service —  peut-être pourrait-il différer son retour de quelques heures ? Le jeu en valait la chandelle…  
— Que diriez-vous de prendre un brunch ensemble avant mon départ ? À moins que vous n’ayez prévu de faire l’ouverture des pistes ? 
Charli s’esclaffa. 
— Non, pas du tout. Un brunch, c’est une excellente idée. 
Elle avait un sourire si lumineux qu’il dut se retenir de l’embrasser. Ils se connaissaient depuis une heure à peine. Ce geste aurait été vraiment malvenu. 
Il la regarda ouvrir sa porte et se traita d’idiot quand il eut conscience de danser d’un pied sur l’autre. 
— Super… , dit-il enfin. Rendez-vous au pub à 10 heures ? 
— Ça marche. Bonne nuit, Patrick. 
— Bonne nuit, Charli. Dormez bien. 
   
   
Pat remonta vers le cœur de Wombat Gully en emplissant ses poumons d’air pur. 
Vierge de tout nuage, le ciel constellé d’étoiles offrait un spectacle fabuleux. L’odeur des eucalyptus se mêlait à celle des cheminées et des barbecues extérieurs, une atmosphère caractéristique des stations de sport d’hiver australiennes. 
Pour la première fois depuis des lustres, Pat mesura sa chance d’être vivant. 
Il aimait son métier. Il adorait sa fille. Sa situation aurait pu être meilleure, mais il commençait à remonter la pente. Ce n’était pas comme s’il avait le choix, d’ailleurs : il fallait bien avancer. 
Signe qu’il était sur la bonne voie, il avait invité Charli pour un brunch. Il devrait ensuite rejoindre Melbourne, mais, au moins, il partirait sans regret. 
Cette histoire irait-elle plus loin ? Il n’était pas sûr d’avoir envie d’une « relation ». Pourtant, s’il voulait franchir un cap, il devait lier connaissance avec une femme qui lui plaisait et avec qui il avait un bon feeling. Ce qui était indiscutablement le cas avec Charli. 
— Hé, Pat ! Tu rentres ? 
Pivotant, il vit Connor Green, son collègue et ami, qui marchait dans sa direction. Ils évoluaient dans une équipe soudée et les gars avaient été un soutien précieux pour lui dans l’épreuve. Néanmoins, s’ils espéraient le voir revenir au pub, ils allaient être déçus. Il voulait dormir pour être en pleine forme le lendemain matin. 
— Oui. Je suis fatigué. 
— J’y vais aussi, annonça Connor. 
Une bourrasque soudaine fit sursauter Pat. Le temps était très calme. Cette rafale de vent était plutôt inattendue ! 
À cet instant, un grondement, semblable au bruit d’un moteur d’avion, vint perturber le silence de la nuit. Cinq secondes plus tard, le sol commença à trembler. 
Le cœur battant la chamade, Pat se tourna vers la montagne pour identifier la source du bruit. Était-ce une avalanche ? Elles étaient rarissimes en Australie. Les sauveteurs s’entraînaient à y faire face, mais lui-même n’avait heureusement jamais eu l’occasion d’intervenir sur ce genre de catastrophe. 
Tout à coup, les lumières de l’hôtel Ironbark Lodge —  situé en haut des pistes —  vacillèrent. Quand elles s’éteignirent complètement, Pat jeta un coup d’œil autour de lui, soupçonnant une coupure générale d’électricité. Mais non. Le reste de Wombat Gully avait toujours de la lumière…  
Une impression de mouvement le fit se retourner à nouveau. Non, ce n’était pas possible. Il devait être plus fatigué qu’il ne le croyait…  
Il avait vu Ironbark Lodge bouger ! 
— Bon sang ! s’écria Connor. 
Pétrifié d’horreur et impuissant, Pat regarda l’hôtel glisser sur la pente neigeuse comme dans un film catastrophe. 
Il lui fallut quelques instants pour comprendre que le Snowgum se trouvait en bas de la piste, sur la trajectoire du bâtiment à la dérive. 
Alors, il se mit à courir comme si sa vie en dépendait. 
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